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tient, qu'il existe deux puissances distinctes par leur nature ct leur objet,
toutes les deux venantt de Dieu, toutes les detîc sõñveraines chactîne dWnis
leur sphre,potuvaiit se préparer'oti s' unie selon des éohditioil tquitableà ré-
'iproquemient acceptées.- Ce dogwme·, à la fois humain et divin, est regardé
comme 'un des palladittums de:la liberté et de la "civilisation, et malgré 'itî-
iluence des préjugés nationaux, nulle inîtelligeuce tie coiiprendrait plus luin
religion puisant sa vie à la mérte source qie les droits et les inîtùrûis tei-

zorele, gouvernée par les mêmes lois et soutentue par les mêmes ins.
Notre siècle, -Messieurs, s'est ouvert sous ces grands auspices îPun traité
entre les deux puissances, entre la société catholique représentée .par ui
-icillard dont le prédécesseur était mort captif, et la société fratnçaiserepré-
sentée par un jeune consul, mais que'la îvictbire' avafit vibilli alvant le temps
et préparé par un île ces oflices solennels qui fondent ou qui salivent les tna-
ions.- A sa voix, malgré I sourire encore vivant du dix-huitième siècle,
les enseignes de la République et la croix de Jésus-Christ se baissèrenît pour
se reconn:itre et se toucher.et l'Europe étonnée,voyaniit le vainqueur des Py-
miaules- couvrir cet'embrasýencùt'de la magie dé soi! renont- connut que
Jîus-Chîrfst était encore le maître du monîde.-

Je devrais m'arrôter lià Messieurs, car que dlire de plus ? Que reste-t-il
d.:ins le miracle de'la-catholicit qui tic soit révélé à votre adiîiration ?
P~eit-&tre, Messieurs, peut-être ! De la race et- de la nationalité naissent
dans le cSur de l'homme lamo.ur îe la patrie; señtiiertiprofoind et ekcluî-
síf,:îui se nohîrrit de lhistoire du pissé et des sòiiýenirs de notre vie person-
nelle, où se rapporte toutce que nous avons-vu, fait et été, depuis lesjours
bénis.de notre enfance jusqu'aux agitations de notre maturité ct à la pers-
pective de notre tombeau. Là, tout est saint, là, rien nî'est à perdre ; au-
cune transaction ne doit toucher le seuil d'un endroit de notre âme aussi re-
véré.. 'Mais. notre inscripioti dans une autre société, qui est'* universelle,
notrc adh6sion à des pensées et à"des lois d'un ordre plus grand, notre as-
s.ociation àd'éternelles destinî ées nie fléfrirorit'elles paý jtisquàW sa racine
'aniodr·de la patie P 'ci,-Messieur, voils du moins qui étes chrètiens. Voiut

pouvez répondre pour moi. Vous savez avec quel art Dieu à fondu dans
votre cœur le sentimîent catholique et le sentiaient patriotique ; par quel
mouvement simple et inaperçu de vous-méme, vous tic faitès qu'une seule
chose de la maison de votre enfance, de 'Yglise, lu cimitiére. des bois. des
chaips.-de la prière et de 'amitié, chers eïpieux élémens de vore vie
dont elle ri'est pas plus enibarasséc que la fleur ttc lest de la torre où elle
puise sa sève e: du ciel où elle respire. L'histoire du monde répond à

ahistoire de votre cœur. Elle a dit assez haut quels furent partout, dans les
balailles et dans les"cdùnseils,ledvouemient des catholiqLIes aux jours oui la
patrie le réclame. Elle a dit si le patriotisne a diminué datns le monde de-
puis Jésus-Chrizt, et si, comme autrefois, parce que le temple ?est agrandi,
un ne combat plus pour l'autel et le foyer, ces deux cbîLses sacrées que les
auciens tie séparaient pas. Le doute n'est plas possible à cet égard. Cha-
que nation catholiqLîe à eu ses Machabées ; la religion a pris pa~rti dans leur
gloire et leurs intérêls sans c èer d'être universelle, elle abéni sans trahison
les drapeaux opposés, elle a chanté la victoire et honoré la défaite à la fois.
comme Dieu, du haut île son trône, malgré la. diversité des petpîles et des
évónements, étend·sir tous Pinpartialitó passionnée de son amour. N ul
ie s'y trompe ; tout linonde sent que la patrie et PEglise,le sentiment na-
tional et le sentiment rêligieux, loin de s'exclure, -se foi t lient l"tiii par Pai-
ti; s'élèvent l'un par l'autre, et que, t6uchant à la pitrine de clacun dec
nous, le ciel et la terre ^y-rendront ce cri célèbre :

A tous 1:s coeùrs chrétiene que la patrie cst chère

Comment cette fusion a-t-elle pu s'opérer ? Par quel mystère le tetîps
ctl'èéternité rèndýnt ils ei cela le iîèmé son? Peu nous importe le ln
couvrir .écouvrir. oi île Iigntorer. Acceptons les bienfaits île Dieu. mme
quand nous ne savons pas.dans quel trésor il les a puisés.C'est liui i a fait
la patrie, c'éest lii qui a fa.t PEg:se, c'est lui qui a fait a'Issi tamour qu'il
nous demande pour tots detz.

la tîche est 'accomplie, Messieurs ; le prodige le la catholicité vous est
connu tout entier. Il a sa racitne première dans l'unité publique îles esprits
fondés par la doctri-ne catholiue ; cette unité a reçu une organisation qui
n'en est point séparable, et qui cri fait un corps vivant loué dë tosit, les attri-
hutts du pouvoir sociàl ; et enfin, l'unité doctrinale et organique, en dhpit
de.; r&sistànces de la nature et de l'humanité contre toute expansion illhnii-
iée, a fini par s'épanouir en ce royaume uniiversel. que l'Eriture' appelle le
Royaume de Dieu..

Toutefois, L\Tessietirs. ce-royamne n'est pas universel d'une universalité
absoluet; on y entre par un acte de volonté, on er sort aussi pai- un aote îe
volonté. Plusieurs d'entre vous liii sont encore étrangers je les conjure île
voir s'ils doivent plus longtemps lui refuser leur oléissaiie. Ontî-ils loin de
lui assis leurs idées daIIs le repos ? Ont-ils rencontré quelque unitéó dans les
esprits ? Sont-ils satisfaits d'eux-mêmes et lu monde ? S'ils ne le sont pas,
tuie tardent-ils à entrer dans le royaume de iimmutabilitié, e Puiité, dc
l'universalité 1 Les merveilles qu'ils ont enteniti s sont assez visibles pour
ómouvoir leur intelligence, et la lumière qui leur manque encore c:t celle
mme qui les· attend ait sanctuaire, et qu'on ne voit "jamais dt dehors. Je
le appelle done à l'intérieur ; je leur dis: Vencz et goûtez. Un jour du de-
duns vous vaudra mieux que mille du parvis.

(Lit suite au proc/urin Numéro.)

MOU'EMENT ~R ELIGIEUX.
Tous les eux, ujourd'hi, son t ou verts sur il situIlion religieuse le

-l'Allema e Dti bit hnbi Öche par le béicr du î:uionalismtte, ou plutôt tti
radicalismo religiext, i'édiftice protestanut,-qui émit léj-à lézardé de limnd en
cotnbig, menace rainte, et les cl1lorts dII -piétiîIc dogmatique, combinés avec
ceux dut pou voir politique. ne pou rronit retarder s chute. Lat Rél foime le
comprend elle móme, et les cils d1e désspoir qui sortent de ses rangs res-
sebiihIent bea ucout p . un saure ruip7eC/.

Dans ces circonstncs,il ldevienît de plus ett plus nécssairL de suivre les
îprinipa organtes du protestantisme germanique dans l dévèelupement-s'

( i île lctrs idées delreonsttcition. Quant à 'édifice, tel q'LiI est', du,
lavcIt le totis, oI tic peut iti le réparer i! le conserver, Mais, It..It ils
'oni L'acicord stir ce point., autant ils s'entetdent peu soit sur le syste f
suivre, soit sttr les causes de la rine imminente de ce qu'ils applielit 'E-
lise protestante. Ce double disseiitiiieiit donne lieu à do curieties-révéla-

tions. et nous les enrécistrois aved et
On saitr que le ue et prLIsien, se croyant .fort inti.essé à'

maintenir le fatîtôie d'ie Egise protestante, a itis toutes ses espérances
dans un congrès politico-ccWlsiazsîtiuie rtui doit s'assembler f Urliii.- Ce
sera une sorte de consultation nidicale à« laquelle tisistront des doctêtirs
appelés dc totosparts au c seours d'un malade désespéré. Mais, avec unc
prudence qui lui luit lonneui , le roi de Prusse a envoyé d'avance des hot-
mes de lPart pour examiner dans les hpitaux étrangersles divers traiteieits
(lui y sont eni usage car ce n'est pas tout qie de c nnare la nature et l'é-
tendtie du mal, il faut encore se prévaloir de l'expd riece de ceux qui ont cu
à traiter tles cas semblables. D'ailleurs, où t'existent ni regles fixes ini tra-
tlitions, quoi île plus naturel que (le se mettre en équête de prccidents ! Qui
sait ? on en trouvera peut-étre qui seront du goût Les mnédecins, et, qu'a-
bandonnés åieux-mêmes.ils n'auraienît jamtais ci, l'eprit Pimaginer.

Le gouvnee t pru-sien a doncevy iaus la G raunde-Bréttgne k lc
pasteur Sydov. prédicateur de la cour et de la garnison île Potsdam, avec
ilission d'exa miner à fotI lcs conistitutionts si opposées îles Eglises d'Angle-
terre et i'Ecosse, et de voir ce qu'on pourrait leur emprunter ai prolit de
cette pauvre Eglise protes.tanite d'Allemagne, que les docteurs issembles :r
Berlin doivent créer;.fonder ou ressusciter; nous tie savois vraiment lequel.
Il est bon Le savoir que le docteur 1311nsen, qui s'et rendu si tristenent célò-
bre en niant hardiment à Romle l'existence IC la convention Sprege/, que
lui-même avait négrociée et signée à 3erlin, avait déjà pris l'itiliat.ive ci
emnmtulant mi projet de constitution dvannélique dans un ouvrage intitulé:
De l'Eg/ise Je'aenîr. Il v propose un système hiérarchique entiéremlient
sembllabîle à celui de IEglise cnlholiqtue. iais qti'il ktlecte (îst-ce ignorance
ou mauvaise foi ?) d'eniprunter à Es/ise établie d'Ang/eterre. Il veut
<lue la monarchie soit partagée en provinces ecclèsiastiques, sous le gouver-
itementt d'archevques. dévûques, dle doyens et de pasteurs ; mttais il tie les
inve-tit d'aucune véritable autorité (on s (it que le protesiiteSle i len iveut
pOint); car il n'atcorde à ses archevtques eux- mes que lu vain lion-
neur de présider des syn oles provinciaux dont les dólégiîés se réuniraien t
plus tard, et satuf l bon plaisir royal, on un synode national. Tous ces sy-
nodes seraient d'ailleurs composés d'un tiotibîre de laïques tort sipér:eur à
cltui îles membres ceciésiastiquîs.

Le pasteur Svlowv, loin de'suivi-e le docteur Bîunseni dans so: svstòmc
d'administration anglicane, parait avoir concerné toutes ses atflctions sur le
système presbytérien île i lEsse. vl voit le beau idéal d'une Eclise libre
et entièrement indépendante it* pouvoir politique. Dtis la préface de sor
voyage de découverté ecelésiastiquie il déclare neitenent qute depuis quiil
cbnnait enfin le sy.stème éco-sais. un jour iiouveatu sest iontré à-son iniel-
ligence, et qu'il voit nettement aujourd/iin, grce . cette bicn/eureuse lu-
miérr, que les piroas d'.1//emagne' n-n/, ni nefrmnl unte Eg/e. Il
en conclut que la première chose à faire est de leuri-n tbriqui tjîer une, afii
qu'ils aient au timoins quelque chose à délfendre contre les attaques inultipîlióca
de leurs adversaires. Il veut-donc que I'oit mette incessamment la main à
.nit:vre. et que trus concourent à l'édification d'un temple élevé d'après les
dessins des architectes indépendants îe l'Ecosse. S~eloi lui, ce nî'est qu'à
cette condition que la réforme germanique pourra. uine fois en sa vie s'arro-
,er le titre d'Eglfe.

Le goiverltcinemet prussien acceptera-t-il la théorie de l'émaicilation
comiiplète île son Eglisé êvangélique? conscritira-t-il à admettre que la licence
est iti moyen eiT c.c et durable >d'î-ganiser sa Société religieuse? Il est
periis d'en douter, et diailleurs la théorie sydowieiie. queblue sédutîisante
qu'elle soit, a le malheur île déplaire à beaucoup dl'eucangtèliqes. Le sieur-
l3runz, par exemple, n'a rendu -cnlpte dc^ l'ouvrage iti pasteur de Potsdan
que pour l'attaquer à peu près cn toils points, et cela par tics arguments
qu'il est boit de connaître. Il commence par admettre sans héiter (puisso
le lecteur nous pardoniner cette traduction littérale) que lEglise protestante
n'existe point comme sujel percrptib/c, diféren/tiable, et 1oué d'or-gies
propres à /ui assurer la conscience de son étre e un libre muucement gue
s'y coordonne ;mais, reprend-il, c'est lapréëcisément ce qui la diingue de

ca/o/ique, d'où il suit qutc le docteur Sydow et tout ceux qii, com-
le lui, Prétendent donner protestanim la rorme mme apparente

d'un Eglise, se ontinvlnt les complices le la doctrine contre
lequelle ils prétendent élever un boulevtrd.

On dit, ajoute le critique, que 'Etat doit nous abandonner à nous-rnóimies
dans notre lutte contre PEglise catholique, c· qu'il tie faut; pas que, sous


